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DEUX LETTRES 

DE M. LE COMTE DON CAMMILLE DE CARDO 
ET NONZA, OLMETA, OLCHINI, 

ET OGLIASTRO; 

Seigneur Corfe delà première des quatre Cla(Tei de 
Noblefle , reconnu par la Majéfté de Lovis 
quinze , Colonel , Chambellan de S. A. S. 
Âlg.r le Duc de Modene &c. & c. 

SUR LA REVOLUTION 
DE FRANCE 

AVEC 


L’ÉTAT ACTUEL DE CE 
ROYAUME 
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LETTRE A UN DES SES AMIS . 


J E fuiç Çentilhome , & Corfe ; c* eft afcéz vous 
annoncer que j’ aimç lu liberté . Perfyadé que fon 
Régné ètoit celui de la Juftice , & de l’humani- 
té , je le choifis pour venir en Franqe demander 
le ca dation. des arrêts iniques rendu par le Con- 
£eil Supérieur de Corfe , qui m’enlevoit tout mon 
bien , & quittant ma Patrie je me rendis à Pa- 
ris . Qu’ y vis je ? un peuple de Soldats , des 
boucheries périodiques , des revolucionaires guidés 
par le fanatifme , des déclamations oratoires fur le 
Droit de l’home au fein d’une Ville , ou touts 
les droits etoint violés , une animefité contre mon 
Ordre tout entier , qu’ on nommoit Ariftocrate , quoi- 
que il ne gouvernât rien . . Malgré mes idées de 
Jibérté , & d’égalité je me.rappellois , quelquefois, 
que j’ etois né Géntilhorae , & je ne conqois-pas 
encore îe mérite Je defeendre d’une fuitte d’Ayeüx 
vils , qui Çans vertus , & fans talents ont toutjours 
végété ; voilà le point de perfeétion , ou je ne 
puis atteindre . 

. Le Foyer de la liberté me fembla impur ,• je 
n’en éloignais heureux d’etre du nombre des ho- 
léces géns, qui avoient évité la lanterne . La li- 
erté de la Capital ne m’avoit parû nullement at- 
-ayante t mais elle n’ en etoit-pas moins mon 
loi . .Je crûs . la trouver dans les Provinces , 
ais je»’ n’ smbrafTois par tout qu’ une Nue 
ji fe dilTipoit à mon approche , & ne laif- 
ic voir que l’anarchie , & les forfaits d’une mul. 

A Z titudç 
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titudc irréfléchie, les préliminaires hoftilcs , avec 
les quels je fus recû par taut , le defpotifme des 
hôtels de Ville , les prétendues dccuvucnes de la 
Canaille me dégoûtèrent d’un Voyage aufsi péril. 
Jeux, que peu divertilfant . Je vis bientôt , que 
y atténdois énvain le retour de l’ordie, & de U 
Juftice , & que les convuliîons anarchiques , qui 
îbivent les revolutiones font aufsi longues , que 
fanglantes ; Je refolus de regagner l’Italie. De mon 
paftage â Moatbar , ou j’ allais voir la retraite 
du Sage Buifon , un certain M Rigolay me pro. 
pofa un Supplice qui n’cft connu, que chez les 
Cannibales . Je me reclamois de M. l’Abbé De S. n 
& après une fortie' contre les Princes , & les Prê- 
tres on me permit d'aller au Val de S. Lieu . Cette 
Avventure , 8c quelques autres m'ayant fait connoiu 
tre le defpotifme de la liberté, j’ etois un peu re- 
tenu de mes premières idées , lorfque j* arrivais â 
Antibes . La je crûs refpirer un air plus libre ; je 
me figurois échappé â une Inquiûtion generale , je 
n’avois q’un pas, & j’ etois dans les états 'd’un 
Monarque. Je comparais la tranquillité heureufe, dont 
on jovit fous le Bienfaisant Vidtor Amedée, Pero 
d’un Peuple d’Enfants , & qui fait régner Tous Ton 
nom la juftice , & la loi , au Govuernement Arbi- 
traire de PAIfemblée , de la Milice , des Munici. 
palités &c. Tout A coup mon enthouGafme Répu, 
blicain fit place à des idées Monarchiques . Je Pavais 
bien qu’ en France on n’etoit ni libre de voyager, 
ni libre d’agir , ni libre d’imprimer &c. mais je 
m’imaginois q’oa etoit libre de penfer , & de par- 
ler . Je parlais , & fans m' en douter me voila 
jufticiable de l’Amour propre des Antibois . Ces Mei- 
lleurs venoient d’établir une corréfpondénce avec les 
Illuminés du Palais Royal , Utopiens un peu San, 
|uinairçs , & d’çriger une lanterne \ Ils bruloienl 
' dç 
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de fîe diftinguef , & me toifa défignc f iCtirne . Jrf 
paflais , j’ etois etraneer, & Gentilhomc ; que de» 
Titres podt mériter ta Se Vérité / Je n’en avoisq’un 
à l'Indulgence , c’etoit d’être Innocent , & de m’et- 
tre cré libre; Bref, je fus entouré d’une cin- 
quantaine de prétendus Soldats , que leur habille- 
ment des diverties couleurs m’eut fait prendre pour 
une mafearade , fi iïlle n’eut pas etc generale * 
ayant â leur tête urr -Oiapèllier qui reffembloit pat 
Taccem , & l’air au redoutable Coupeiete de Ver- 
failles . Jugei de mon effroi* s’il eft permis d’avoir 
peut* quand on eft féal dans une Forêt remplis! 
de Brigtfnds , oü des Bêtes teroces . Je crois po- 
vuoir motiver ma crainte . On m’arrête , non de 
Par le Roi ; depuis qu’on a pû t’arrêter lui mê- 
me , il a bien fallu une autre formule * mais dtf 
par la Nation , & me voila criminel de leze Na- 
tion * pour avoir causé politique à mon dinér d’Au- 
berge . Srx refpeCtables Démocrates Oracles de la 
Nation Antiboife, ou Antibaife ( il cft permis à un 
étranger d’ignorer l’ exactitude de* termes) avaient 
déposé que j’ etois Ariftocrat ; ils m’auroient vo- 
lontier accusé d’ettte accapareur &c. tant ils 
«voient la Iouvablc envie d'occuper* é mes dépens , 
une fcance de l’Afiemblce , & d’être remerciés apres 
une conduite à la Toulon . Cette belle ailion aa- 
roit trovué quelques N. N. pour la defendre . Ce- 
pendent les depofitionS etoient contradictoires .* Je 
voulois faire maifacrer le Geaeral Barin, & tout» 
les Soldats François en Corfc ; donc je. penfais 
en Patriote ; mais je vottlois cent miltons pour 
remettre ta Paix en France ; donc j' et oit Arijiocrat, 
& préparant la contrertfvoiuûoit j Je doutois des 
vertus de NN. & autres IHuftres &c. des Talents 
de N. N. &c. , & le Peuple courroucé crioii à la 
Lanterne ;• il fait que nos Douzecents ont coûts la 
Tete de Confacius , la vertu de Socrate , & l’elo- 

Aj quen. 
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quence de Dcmoflhene ; mais je ne lè favoîs pas 
moi , & leur moyen de conviction etoi't plus ef- 
frayant, que perfuafif ; Cépéndent ce qu’ on ne 
croira pas , apres avoir commis un Crime de leze 
Nation , & qui pis eft de leze A ff emblée , j’ en 
fus quitte pour vingt quatres heures pattes fur la 
paille en prifon le premier de cette année, & gar- 
dé par une Populace avide de voir le premier 
jeu de fa Lanterne . Par quel prodige me dira-t on 
avéz vous été traitté avec cétte douceur ? Je le 
dois à M. De Cattaneo Avocat General au Con- 
feil fuperieur de Corfe , mon Ami, & a ma Patrie; 
les Corfes font vindicatifs , ma Famille puifTante; 
on craignit des reprefailles sur quelques llluftrcs 
rotturiers d’ Antibes & quelques Gens de bon 
fens ( il faut avover qu’ il s’en trouve même par- 
mi les Démocrates ) obtinrent , qu’ on me feroit 
relâcher fous Decret d’ajournemént perfonel , & 
fortir a l’inqu d’un Peuple trop Romain pour s’ar- 
rètter a ces petites confiderations . Le Juge d’An- 
tibes petit Sovurain local, Chéf d’une Commune 
très Nationale, me fit des longues remontrances , 

& un eloge pompeux de Douze cent , le tout en 
ftil un peu Villageois me dit , que j’etois libre 
rie tout faire, excepte de penfer , de parler , & 
d agir ; me forqa d ecouter le Panegirique de cet- 
te liberté nouvelle * qui ne promettait ni la furè- 
te perfonelle , ni la Sauvegarde de propriétés , 8c 
finit par la peroraifon la plus perfuafive , & m’e- 
xortat à quitter sûr le champ Antibes . Jugéz fi je 
profittais de la permiiïïon . Me voila à Nice . Je 
luis trop content de ce feu Patriotique qui eclat- 
te chêz ce Peuple vraiment Roi pour ne pas in- 
struire l’Europe des moindres details de cétte fa- 
meufe révolution . Quoiqu’ on ait détruit les San- 
ctuaires delà Juftice , elle reüde partout. Le moin- 
dre 

• • 
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dre Citoyen armé de la Coccarde venerable ( dont 
on de nos dictateurs Infurgents a fait un eloge 
oratoire , qu’ il fe propofe de donner au Public par 
la voie de flmprelfion ) a le droit de maflacrer 
tout Ariltocrat , ou tout homme fupqonné de l’c- 
tre : Un Ariftocrat eft capable de tout # c’eft un 
composé de la fceleratefle hurtiaine ; oportct unum 
mori pro Populo , c’etoit mon cas : Grâces â AI. 
De Cataneo , & â quelques Bourgeois timorés , 
& penfans je fuis à meme de vous écrire , & de 
?ot tsr alTurer des Sentiments diliinguées , avec le? 
quels je fuis 
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LETTRE DU MÊME 

* . • . * 

i 

À M. Le Maire de BaJUa en Corfe < 

I 

doutant pas, Mûnfieur le Maire, que la vofx 
publique n’ ait inftruic Baftia de ce qui m’ eft ir- 
rité â ‘Antibes ; pour éviter les alterations je 
vous addrefle ici un récit veridique , tel que j* 
i’ ai envoyé a touts les journaux . Ami de la bonne 
caufe , et perfecutc pour elle, nè Gentrlhome, et 
tenant infiniment a mon ordre , je n’ ai point efité 
de faire imprimer mon opinion bien fixée fur la 
fameufe révolution , et la prétendue liberté Fran- 
çoife . 

Malgré la tyrannie, que j’ ai vû établie par- 
tout j’ ai voulu être libre , et ma façon de pen. 
fer fur l’ Infurrection Franqoife trop-tot imitée en 
Corfe, eft invariable , et je la rendrais publique. 

L’Hômme ferme , et fenfé n’ a qu’ un* opi- 
nion ; le lâche , ou l’ am bitieux en change fui- 
vint les ciconftances ; j’ ai vû les plus vils in- 
flruments du defpotifme devenir les plus ardents 
fauteurs de l’Anarchie,- c’ eft que dans les deux 
portions l’ lnreret etoit leur feul mobile . Il ap- 
partenoit aux victimes du Défpotifme, ou a ceux, 
qui en vivoint éloignés, de defendre dans 1* adver- 
lité une Cour, qui avoit jusque-là ignoré leur exi- 
gence. Témoin avec plulieurs de nos Compatriotes, 
de cette révolution de Sang , dont l’ hiftoire 
lie fournit pas d’ exemple , je depleurois avec eux 
le fort de ce beau Royaume, la Subvertion gene- 
rale , les ordres anneantis , ou dégradés , et cet- 
te antique NobleiTe , que tant des Siècles de Gloi- 
re » et de Services n’ ont pu fauver de 1’ oppref- 

fion. 
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Dosa . J* efperaia aurhoins que nos CompatrioC- 
tes plus ftges attendaient au fein de la* Paix t 
et de la Tranquillité la reforme des abus de l’ad- 
miniftration . 

Les Corfes avôient a fe plaindre de quelques 
Agents du Gouvernement , qui les tyrannifoient , 
mais ils avoient une égalé répartition d’ Impôts, et 
les Droits Féodaux n’ etoinc pas parmi eux ceux 
de T efclavage « Cependent a Baftia on s' arme, on 
proferit ; la Corfe entière fuive P exemple de fa 
Capitale ; fous quel pretexte ? on craigne de ré- 
tourner aux Génois , on veut faire réfpecter les 
décrets de l’Aflemblée foi-difant Nationale . Voilà 
ma Patrie de nouveau livrée aux horreurs de Y 
anarchie aux haines » aux véngences privées de 
Famille contre FamHle , de Province contre Pro- 
vince , enfin des Campagnes-contre les Villes, et 
de Villes contre leur Capitale qu’ elles jaloufent. 

Baftia fe répentira peut être , de n’ avoir pas fait 
ces juftes , et politiques refiexiones , et Y exem- 
ple qu’ elle a donné pourra lui devenir funefte ; 
et quel fera le fort de Baftia ? L’ Alfétnblée foi. 
vant fes nouveaux principes établira la Capitale a « 

Corte } y fondra ses nouvelles Municipalités - r y 
fixera le Confeil Supérieur, et les Chefs del’ ad- 
miniftration ,■ ainfi 1’ ambition irréfléchie de quel- 
quefuns , la vengeance de quelques autres faits 
la ruine complété de Baftia ; et n-a-t-elle-pas an 
attendant, le pillage a redouter de la part de'Mon- 
tagnards armes ? qui ne verront comme bien d’atu 
très dans les Décrets de 1’ Aflemblée , que F Im- 
punité pour touts les crimes cft l’ autorisation pour 
les commettre . 

Je conviendrais facilement des abus de 1’ admi- 
nîftration ; M. de Marbeuf s’ ctoit érigé en Del- 
pete , et contrariant les Intentioncs paternelles, du 

Roi 
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Roi a tirannisce notre t malhetireufe Patrie Uc 
devoit-etle échapper a la verge du defpotifme, qtie 
pour tomber dans 1’ ànneantiflement, et dans T A- 
narcbie ? l’ Innocent Abbatucfci (a) et bien d’au- 
tres , moi-méme , s’ il ell permis de ce citer, avons 
étés plus d’ Une fois les victimes de fa haine , et 
de fa vengcnce . La Corfc en a fait juftice en 
rénverlant les Infcriptiones honorifiques qu’ il avoit 
exigé . Mais pourquoi parler des vexations des 
morts? Le Confeil Supérieur , et les Intendcnts 
encore vivants fe font permis ces memes Injuftices 
criantes , et tant d’ autres . 

tes Etats-Generaux légalement convoques f 
et fuivant le voeu de leur cahier ; interprète de 
la volonté Général pouvoient rémedier a tant d’ abus, 
combler le déficit , et rétablir notre ancienne , et 
belle conftitution Franqoife dans toute fa purété < 
Qu’ont-ils fait ? ils ont creufc ce même déficit ; ont 
rendu nos meaux irrémédiables peut-être } ont 
cônfondû touts les ordres, dont la diltinétion fub- 
fifte dans tout l’ Univers poliqé- , ou Sauvage ; ont 
forcé par l’ émigration la plus funefte les Princes 
amis de la Nation , et l’elitte de la NoblefTe Fran- 
$oife a s’ exiler du fein de leur Patrie,- ont empri. 
fonè le Roi , a qui ils ne laifiênt que 1’ emploi 
de leur Greffier j ont réduit les Miniftres de l’Eglife 
à la fituation des Commis appointés ; et c’ eft pour 
maintenir tout ce comble des maux, qui doit [s’ils 
cxilten* encore longtéms ]• anneantir la Franqe 

et 


(a) Gentilhomme Corie, et lieut. Colonel du Régiment 
Provincial de Coxfe a été flettrî par la main du Bou- 
leau, et envoyé en G?lcre par le Confeil Supérieur 
de Corfe , depuis déclaré Innocent par Arrêt du Parle- 
ment d’Aix, rehabilité dans le fervice du Roi , et cr£p' 
Chevalier de S. Lovis . 
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et nous entraîner dans fa ruine \ que les Corfes 
fe font armés . Oh res miranda ! Je croyois plus 
de bon féns a mes Compatriotes . 

Je ne concevrois jamais , a moins qu T o« 
me prouve que le S. Efprit eft defeendû fur 
eux, qu’ une bande des Procureurs, et d’ Avocats 
(b) occupés toute leur vie des petits interets de 
la chicane foient devenus tout â coup des Licur- 
gues , et de Solonsy qu’ une Trouppe de Héros 
d’ Antichambre , autrefois vils courtifans de la fa. 
veur des Princes , aujourdhuy les efclaves des or- 
dres populaires, foient devenus des politiques pro- 
fonds , & inttruits. Àufsi de cet AlTcmblage con- 
fus , de cétte cohue des prétendus Grands ho- 
mes n’ eft pas parti un trait de lumière fur 1* 
législation . Il n’ y a voit peut-etre pas dix homes 
qualifiés par leur Talents (c) et /’ ignobile vulgtts- 
de V Affemblée , la Tourbe des Ignorants à été 
la plus enragée pour le mal . Les Provinces fidè- 
les imitatrices de la Capital , qui gagne fenle a 
touts fes defordres , ont plaçé iqi un Cordonier 
â la tête de la Milice Nationale-, là, comm* en 
Corfe par exemple , un Chaudïonîer } et un Vi- 
gneron dans leurs Municipalités . Lé premier peut 
avoir de grands talents- pour faire de fouliers, le 
fécond peut fort bien recurer des 1 chaudrons , le 
troifieme faire aller le prefloir d’ un bras vigou- 
reux , mais touts nous rappellerons le proverbe. 
Ne S ut or ultra crcpidam . • ' - 

C' ell avec pêne , Moniteur le Maire > que 


(b) 11$ font cinq cent dans 1’ AUeinblée Nationale . 

(c) Je reconnois les Talents de Al. le C. De Alira- 
fionu fans en approuver 1’ ufagej Je rend Jnftipc aux 
Talents et aux vertus de Mcf. De Lally. Toiendtfî, 
Alanry , de Cafa-léa, et quelque? autres. 
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je vois un Gentilhorfie Corfe , porta fit I: beat* 
Nom de Caraffa , llluftre en Italie , et célébra 
dans l’Europe , patteciper a cette Mafearade , et 
marcher a coté de Tes vils confrères f Çe rerr- 
vérfement ne peut qu’ entraîner l’ aviliiïement dff 
la Magiftrature , la perte de 1’ Agficultre , V ane- 
antiffement du Commerce ; quant aux arts , ec 
métiers Je les vois totalement abandonées; lesCordo- 
nicrs, Tailleurs et Artifans quelconques ne Voudront 
plus que guerroyer, et juger . 

Je vous invite ,■ Monfieor , a péfer avec moi 
ces idées que je crois diâées pat le bon féns; puif- 
fent mes Compatriotes rentrer en eux mêmes ,- 
voir de I’ oeil de la raifon ces éclats politiques , 
conciliés par l'ambition, maintenus par des fleuve» 
de fang. ; puifTcnt- ils regretter le meilleur des 
Rois , qui pfirfleur» fois , comme je puis 1’ at- 
tefter , a témoigné fon attachement , et fon eftime 
pour fes braves Corfes j puilfe ce bon Lovtè Seizo 
vainqueur des Faétieux * ramener 1’ ordre , oublier 
lui-meme, et nous faire oublier par une longue car- 
rière des vertus , et de bonheur, quelqàes jours af- 
freux fi pénibles pour fon coeur , pour touts les 
vrais Franqois j qu’ il foie encore un Peuple de 
Frères Enfants de Bourbons, toutjours fi aimés, et 
fi dignes, de 1’ être , dont il» ont pû dans un. mo- 
ment d’ égarement oublier les vertus , et les 
Bienfaits, mais qo’ ils rappelleront bien tôt avec 
enthoufiafme , heureux de pofledef leS t)dcen- 
dents d’ Henry quaitre f et du Grand Condé . 

Je fuis , Monfieur le Maire , avec les fenti- 
raents d’ eftime , et d’ amitié , que je vous a» 
yo^ées ec. 


ÉTAT 
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é T A T ACTUEL 

PE l 4 

FRANCE. 

« 


Monjirum horrendum , informe , ingens , eut 
/u//icn qdemptum . 

Virgil . 


/ 

CHAPITRE PREMIER 

ï 

? INTRODUCTION. 

: £ IjEs Peuples uns fois accoutumes à des Mai. 

t „ très , ne font plus en état de s’en pafTer. S’ils 

M tentent dç fecouer le joug, ils s’éloignent d’au. 
„ tant plus de la liberté, que prenant pour elle 
i „ une licence effrenée , qui lui eft opposée , leurs 

! „ révolutions les livrent prefque toujours à des 

t „ feduéteurs, qui ne font q«’ aggraver leur chai. 

JJ Kes • (fl) 

i Ainfi parioit, ou plutôt prr.phétifoit ce Philo. 

; fophe célébré , dont les ouvrages ont fourni à nos 

< législateurs modernes la fource de leurs erreurs. 

Je ne ferai pas fufpect en jugeant l’état actuel 
. de la France, d’apres une proportion établie par 

i l’Auteur du Contrad Social , par un des hommes, 
qui conniifoient mieux le coeur humain , par un 

écri- 


ra) Dédicacé du diieours iur l’onginu , Si les fonde, 
prents de l' inégalité parmi les hommes . 
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çcrivairç , dont l’imagination vive , & facile a exal- 
ter , adoptoit i egalement une vérité folide , & un 
paradoxe brillant , mais à qui une grande juftefle 
d’cfprit infp'troic fansqu’ il s’en doutât, des réfle- 
xions fages, qui detruifuient fes faux principes. 

L’Hiftoire de tous les Peuples , en enrichiffant 
notre Siècle des leçons de l’experience ferabloic 
devoir nous difpenfer d’en donner nous mêmes aux 
Siècles â veqir . Par quelle fatalité , après treize 
Siècles d’un Empire fi floriflant malgré les efforts 
& la jaloufie des Nations voifines , avons nous vou- 
lu préfenter à la poftérité le Speftacle incroyable 
d’une chute inopinée, préparée , & executèe par 
nous ? par quel preftige avons-nous cherché , fo- 
menté , augmenté nos défaftres , avec un empreffe- 
ment qui tient du délire?, 

Ce n’efl pas ici le moment fe fonder la pro- 
fondeur de ces IVliftéres d’iniquité ; il faut aupara- 
vant fonger à en fortir. 

La génération future jugera un jour tous nos 
forts ; aujourdhuy tâchons de fentiç nos maux. 

On dira peut être que eet écrit eût dû paroi- 
tre plus-tôt : il eft tautjours temps, de dire la vc- 
lité , pareequ’ il eft toujours temps de revenir à 
file lorsqu’on s’en eft écarté. 

D’ailleurs notre Nation à porté dans la terri- 
ble révolution dont elle va; devenir victime , cette 
ardeur , cette vivacité qu’ elle porte également dans 
les plaifirs , dans tes combats, dans les decouver- 
tes.- & la même impetuolité dirigée en fens contrai- 
re , augmentée par le fentiraeut du malheur , fou- 
tenue par le repentir, peut ramener la Nation fur 
fes pas . C’eft me me dans cette, marche , qu’ ayant 
derrière elle Paljus de la liberté , devant elle l’abusr 
du defpotifmc , elle peut s’arrêter au point fixe , où 
U n’y à ni licence ni çfclavace . 

CHA* 

v. • . - *• 
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CHAPRITRE SECOND 

ClaJJc de Citoyens à qui cet ouurage 
eji adrefse . • 

S|Ous cq nom refpeétablç de Nation , je ne com- 
prend pas ces êtres odieux , & méprifablcs , qui 
ne tiennent à aucunes Sociétés, qui (croient la bon. 
te de toutes , qui dégradent le nom d’homme par 
les barbaries , & les atrocités dont ils fe glorifient, 
& qui ne refpirent que la licence , pareeque c’eft 
lé triomphe du crime heureux & impuni . Pour 
faire connoitre cette affreule révolution peut-être 

un jour ruffira-t.il de dire quels furent fes agent* 

“ • * ' < " - • • 

Un tas d hommes perdus de dettes £? de crimes , 
J Qtù prcjjent de nos loix les ordres legittimes , 

• Et qui défefpérant de les plus éviter , 

Si tout n'efi renversé , ne fçaw oient fulijtfter. i 

Corneille . 

Je parle à la Clafle , malheureufcment trop 
nombreuse de citoyens honnêtes, qui ont été troi u 
pès : leurs yeux commencent à fe diffiller ; & tori- 
que, par un hatard heureux ,' la vérité s’accorde 
avec l’intérêt, il faut choifir pour la faire entendre 
le moment où celui-ci commence à fe faire fentir . 

Or je le demande; excepté cette éfpece d’hom- 
mes , qui etrangers à tout fentiment vertueux, ne 
connoiffent pas même le remord & n’ont rien à 
perdre , eft-il quelqu’ un dont la fortune ne foifc 
compromife d’après les principes , & par les fuites 
àe la révolution P eft-il un Commerçant qui puilfe 
faire tranquillement fes fpeculations , ou penfer 

(ans 
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fans frémir à fes engagements , lorfque fes mar- 
chandiles ne (fe vendent point, & lorfque fes let- 
tres de change ne font point acquittées ? eft il un 
marchand , un ouvrier, un artifan, qui puifle en- 
vifager de fang froid les charges de fon loyer , 
de fa Famille , de fes avances , lorfqu’ il ne voit 
plus ceux qui payoient, & par confequent qui ex- 
citaient fon induftne ? j 

On a ameuté le peuple contre le riche , & 
le confommateur ; & le peuple ne vivait que par 
eux . En multipliant les befoins , le luxe multiplie 
les refïburces de ceux qui travaillent à le fatisfai- 
te , Le riche peut vivre avec moin de luxo, par- 
ceque moins il dçpenfe , . plus il lui refie de nu- 
méraire : L’artifan ne peut vivre fans les reflour- 
ces que le luxe lui fornit , pareequ’ il n’a ni ter- 
res , ni rentes , pareequ’ il ne vit que de fon travail; 
& quand on ôte au riche le moyen de le payer, on 
ôte au pauvre le moyen de fubfifter. 

11 faut alors recourir à l'inexécutable & inju- 
fts chimère de l’égale diflribution des terres ; j’ 
examinerai plus bas cette flullie } on veut nous con- 
duire a une législation de(iru$ive . 

Je m’adreffe en ce moment à tous les gens 
honnêtes , de quelqu’état qu’ ils foient: leur fitug. 
tion préfente les afflige , & 1rs alarme : ils Tentent 
les maux publics; ils Tentent les maux particuliers , <fc 
je leur dis : 

Depuis quand ces maux accablent-ils la Fran- 
ce ? depuis qu’ elle à une Affemblée prétendue 
Nationale . ■ > 

C’eft donc la faute de ceux qui ont nommé 
des Députés , & qui leur ont donné des pouvoirs 
dangereux ? 

Non: car non feulement ces pouvoirs étoient 
limités ; non feulement les mandats ne demandaient 
• . rien 
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rien de ce qui s’eft fait * mais prefque tous deraan. 
doient le contraire , 

L’Aflemblée a jugé à propos de les compter 
pour rien. Donc tout le mal ne peut s’imputer qu’à 
l’Aflemblée feule . 

Ce raifoanement fi fimple efl à la portée de 
tout le Monde . 


CHAPITRE TROISIEME 
Qiicjlioru à re/oudre » 

(-/Eft toutjours à ces mêmes Citoyens , que je 
m’adrefTe . J' écris pour eux dans le calme de la 
retraite , dans cet état , ou l’ efpp't accoutumé à 
réfléchir fur le grandes fautes des Rois & des peu. 
pies , voit & juge les événements fous leurs véri- 
tables rapporrs . 

J’ai toutjours éprouvé le befoin d’être uti- 
le , & il devient plus impérieux pour moi , lord 
que la Patrie en danger peut nu' reprocher jufques 
à mon Glence . 

On ne trouvera point ici de mouvements 
paffionnés ; je n’ ai point cherché p furprendre $ 
on y trouvera une analyfe ex de & des raiflon- 
nemenrs juftes: j’ai voulu inftruire & convaincre . 

L’état aduel du Royaume n’eft.il pas le ren- 
verfement de toutes les idées , & de tous les prin- 
cipes ? eft il foutenable ? peut-il durer ? 

La folution de ces quediuns refultera des cha- 
pitres fuivans . 


\ 

3 CHA- 
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CHAPITRE QUATRIEME 

La France conjtdcrce comme anarchique , 

* 

L’Ordre focial ne peut fubfifter fans un gouver* 
nement quelconque. L’anarchie eft U deftruétion , 
ou l’abfence de tout gouvernement . P»r tout 

ou elle régné , la Société ne peut donc pa$ 

fubfifter . 

Or l’état aétuel de la f rance eft l'anarchie- 
Ce que je dirai plus bas établira cette cruelle vé. 
rite : dans ce ! moment je n’en donnerai qu’ line 
preuve : elje eft plus que fuffifante ; c’eft fanéantifc 
fement du pouvoir exécutif . 

Par tout ou le pouvoir exécutif eft nul , il y a 
anarchie , çar en vain la législation fera-t-elle par- 
faite , fi l’exécution eft impofiible . Çc fera unç 

belle théorie ,• mais on ne pourra la mettre et* 

pratique , 

Il y a plus : mieux vaudroit il que le peuple 
n’eut aucunes loix / il ne mepriferoiç pas une au- 
thonté impuiffante . 

Or le pouvoir executif eft-il nul en France î 
l’affitmitive eft hors de doute. 

Car s’ il exilte qu’ eft-«e qui l’exerce ? Iç Roi, 
ou l’Aifemblée .<* 

Le Roi ? il devoit l’avoir ; mais il ne l’a plus : 
l’Aflemblée le lui a ôté , pour le diltribuer a vingt; 
trois millions d’hommes , qui ne le demandoient 
pas : elle leur a donné des armes , & elle leur 

a dit: vous-üics tous égaux. Dans un Siècle barbaie, 
c’eûc été une fauce de l’efprit : dans un Siècle des 
lumières , c’eft une faute d'J cœur . 
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L’ AfTemblée ? niais après avoir armé le peu- 
ple pour eu dépouiller le Roi, elle n’ a plus eu de 
moyens pour reprendre ce pouvoir , dont le peu. 
pie s' ètoit faiii . 

Elle a employé une force majeure ; elle lui 
a donné une première impullioo ,• mais elle n’ a 
* P û ni F arrêter , ni la diriger . 

Elle fait bien exécuter fes décrets quand ils 
frappent fur F Eglifc , fur la Noblefle , ou fur 
A le» crimes imaginaires de lgze - Nation , parceque 
le peuple eft porté a les appuyer. Mais elle a 
rendu des décrets pour lç payement proqvifoire 
!«• des dixmes , pour celui des droits Seigneu- 

a riaux , pour celui des impôts ; ils font retté? 

i fans exécution dans des Provinces entières ,■ parce. 

que cette exécution nç pouvoit etre appuyée , que 
a par ceux qui avoieat intérêt a Fempecher* et de. 

il- mander a des hommes armés de fe fervir de leur 

pouvoir contre emc-mémes , c’ eft exiger d’ ep* 
ti lin effort furnaturel , 

D’ après le caractère de ceux qui dominen 
r!f dans F AfTemblée , et furtout d’ aprç leurs inten 

iï- tiones connues , il eft même très-probable qu* il" 
ont fait ce calcul d’ avance ; et lorf.qu’ il leur? 

! eft échappé par hafard quelque décret jufte , 
& utile , c’ ctojt un piçge qu’ il tendoit a U 
ji, bonne foi, et â la crédulité : mais ils etoient bien 
sûrs que le Decret ne s’ executeroit pas , 

$: Mais enfin , voyant que fa législation n’ a voit 

gt plus de force des qif elle etoit çontraire aurç vue* 

pt du peuple , F AfTemblée a pris le fage parti de 

it s’ y conformer . 

Ainfi a la Séance du 4. Janvier on fait un 
:i rapport (a) fur les contributions du Berry arretées 

B 2 1 ou 

Journal 4 e Pari» 5. Jaijuier 1730. 
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on troublées dans leurs perception , ainfi que cel- 
les de quelques autres Provinces : on demande qd 
elles foient perçues comme par le paCsé jufqu' a. 
t ctabbjjement d un nouveau fifleme d impôts : 

V Affemblée prononce qu' il n' y a lieu a délibérer . 

Ainfi a la feance du 14. Décembre le Pre - 
Jident communique un mémoire du Garde de Sceaux 
fur les nouveaux obltacles qui empechent dans 
prefque toute l’ étendue du Royaume la percep- 
tion des revenus de la Nation : il annonce que 
dans les trois Evêchés le peuple , dans Jes mou- 
vements d‘ Infurreélion a détruit toutes les bar- 
rières qu' on a voulu les rétablir , et qu ' elles 
ont été détruites encore . 11 y avoit cependant- 
dans ces Provinces des comités pernaanens : on 
s' ejl adrefsë a eux : ils ont répondu que leur 
mijjion etoit défaire refpetfcr les Décrets de r Af- 
f emblée Nationale ; et non les employés des fer- 
mes . Satisfaite de cette reponfe , 1 ’ AlTemblée 
a entendu le mémoire , et n’ a rien fait . 

Ainfi dans l’itnpoffibilité de trouver des cri- 
mes au brave Comandant, et aux Officier^ de Tou- 
lon (a) , elle diffère éternellement l’examen J’un af- 
faire qui crie vengeance , parce qu’ elle ne veut 
pas mécontenter une populace révoltée j et ce mo- 
tif ne peut plus être douteux , depuis qu’ un 
Député qui ètoit apparemment dans le Secret , n'a 
point clij/imulé , que fi 1 ' ajfcmblée rendoit un 
decret , qui put déplaire ( ces mots font précieux) 
aux habitons de Toulon rien ne répondoit de la 
fui été et de la vie de ceux dont ce peuple ( a-t-il 
dit ) avoit reçu beaucoup d" outrages il auroit 
Pô ajouter , et la France beaucop de Seruices . 

Ainfi dans i’ épouvantable affairre du Baron 

de . 

(a J Idem 17. Décembre 17*5*. 
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de Befenval, dont on a prolongé indignement la 
taptivité * ét l’inltruétion, et dans la quelle on ne 
fqait qui eft le plus impudemment violée du droit 
naturel j du droit des gens , ou du droit pofitif, 
on a propolé de le relâcher (a), **én donnant caution: 
par egard pour le peuple ^ on ne l’ a point fait,* 
et depuis fix mois un viellard etranger a été 
détenu , fans décrét , chez une Nation , qui éta- 
blit la liberté individuelle ; pour un crime, fur le 
quel il n’ y a point encore de loi . 

Où donc refide le pouvoir exécutif? entre 
les mains d’ un peuple , fur d’ effrayer feule- 
ment par les menaces. Ce pouvoir eft donc divifé; 
c’ eft-a-dire ; qu’ il eft détruit , car 1’ effet de fa 
divifion eft , ou T etabliifement plus ou moins 
prompt du droit du plus fort , ou une guerre 
Continuelle ; et cette alternative eft le comble de 
1’ anarchie « 


CHAPITRE CINQUIEME 

Comme Démocratique . 


Eut-on reguarder la France comme une derrick 
cratie ? Ce n’ eft point une . 

i; Dans la démocratie le peuple en corpà 
fait la loi , et non fes reprefentant . 

2. Les démocraties Ie9 plus fagea ont multi- 
plié les précautions non feulement pour partager 
le pouvoir legislatif, mais pour en connoitre* et 
en corriger les erreurs^ 

Solon avoit établi dans Athènes le Sénat, et 
le peuple dans l’ intention que l’ un ne put rien 

B } faire 

1 . , ■ ■ — ■ ■— ■ a n-a ■ ■■ i i ■■ ■ — 

(a) Journal de Paris ifc. OiUVie i 78 y- 
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faire fans l’autre , il avoît combiné toutes leu» 
démarchés . Le peuple ne pouvoit rien ftatuer qui 
ne fut auparavant approuvé par le Sénat. C’ etoit 
a ce dernier que dévoient être prefentés les de- 
crets relatifs a 1’ adminiftration , ou au gouverne- 
ment . Apres la difcullion des Orateurs , ils eto- 
ient acceptés , ou rejettes a la pluralité des 
Suffrages , par un corp de cinqcents citoyens , qui 
la plus part avoient rempli les premières charges 
de la République . 

L’ acceptation du Décrét dans le Sénat ne lui 
aflurroit qu’ une execution provifoire : pour devenir 
loi d’ état , il falloir qu’ il fut adopté par le 
peuple . 

Le maintien de cet ordre paroiffoit garantir la 
Juftice et l’utilité de toutes les loix, qui en ré- 
lulteroient . Mais il fe trouvât dans Athènes , 
comme dans Paris , des faflieux de la plus bajîe 
extrelion , qui par leur audace entrainoient la mul- 
titude ,(a) et des riches qui la corrompoient par leur 
largef.es . De-la naifloient quelquefois des loix 
manifeftement contraires au bien de 1’ état , «t qu* 
il etoit important de ne pas laiffer fubfifter . Mais 
comme elles étoient émanées de la Puiffance le. ' 
gislative , il femblc qu’ aucun pouvoir , aucun 
Tribunal n’ etoit en droit de ks annuller. Qitellc 
reffource aura donc la Republique ? S’ écrit 
le favant abbé Barthélémy (b) Une loi étrange au pre- 
mier afpefi , mais admirable , £«? tellement efien- 
tielle , qu' on ne fçauroit la Supprimer en la né- 
gliger , fans détruire la Démocratie . C’ efl celte 
qu' authorife le moindre des citoyen a fe pour . 
voir contre un jugement de la Nation entière , 

, ... . ^ 1er. 


(a) Voyage il’ Auachariis Tom a» 

(b) Idem . 
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torfqu' it eji en état de montrer , çüe ce Decret 
iji Contraire aux loix déjà établies . 

Je ne puis m’ empecher- 'de tranfbrire jqï le 
pafTage entier de cet llluftre Ecrivain . 

(a) „ Dans es circonftanees , dit.il , c* eft le 
i, Souvrain invifible , ce font les loix qui viennent 

i, protefter hautement contre le jugement Nation 
» nàl ; qüi les a violées : c’ eft devant le Tri- 
5 , bunal principal depofitaire , & vengeur des loix; 

j, qu’ on le pourfuit ; & les Juges en caftant 1« 
i> Décret , déclarent feulement , que l’autborité 
j, du peuple s’ eft trouvé maigre lui en oppofi- 

tion avec celle des luix : ou plutôt , ils main- . 
i, tiennent fes volohtés aétuelles & paftagéres » 

» La réclamation des loix ayant fufpehdu la force, 

» & T activité que le peuple avoit données au 
ü décret , & le peuple ne poiivaht être cité en 
Juftice , on ne peut avoir d* aétion que con- 
^ tre l’orateur , qui a proposé le Décret ,* et 
yy c’eft contre Uai en effet que fe dirige l’ accufa* 

5) tion pour caufe d’ illégalité . On tient pouc 
ÿ, principe que S* étant mêlé de 1’ adhiiniftration 
s., faus y être contraint , il s’ gft expofé a 1' ul* 
ternative d’ être honoré quand il reüflit , d’etre 
,, puni quand il ne réullit pas,* 

Rome avoit également partagé fbn pouvoiï 
legislatif, on fqait de qu’ elle importance il écoit 
que le peuple fut affemblé par Curies , par Cen-i 
tories , ou pat Tribus; mais par l’ établi ffement des 
loix facrées , les plebejens obtinrent de faire des 
Flebifcites feuls, fanS Sénateurs, & fans Patriciens. 
Far la il ÿ eut ; dans une Démocratie , des cito* 
yens aftreints a des loix aux quelles ils n’ aVoienÉ 
pii ni adhérer , ni . s’ oppofer ; & la République 

but 

(a) Voyage d’ Anacharüs Tom. s* 
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«ut p«ri fans les Cenfeurs, qui formant j & ere - 
ant touts les cinq ans le corp du peuple , exer- 
coient la législation fur le corps meme , qui exer- 
Coit la puiffance legislative. 

Lorfque cette cenfure perdit fa ferce * la Ré- 
publique perdit la Tienne , & les Guerres civiles 
commencèrent. 

Voilà de grands exemples * & des grandes 
leçons ! 


CHAPITRE SIXIEME 

\ 

Comme Ârijlocratique . 

Ï^Ans l’Ariflocratie , la Souveraine Puiffance efl 
entre les mains d’un certain nombres des Perfondes. 

Ce nom conviendroit donc mieux qtie tout 
autre a notre état aétuel * puifque le fort entier 
de la Nation refide dans vingt cinq ou trente au- 
dacieux accoui urnes a rifquer tout pareeque tout 
leur reufîit ; Ils ont crié contre le nom d*Arifto- 
crat : ils en ont fait un Tableau révoltant , & 
une application înjulte : & jamraais y eût-il une 
ariftûcratie plus caraélerisèe * que celle des manda- 
taires j qui s’arrogent un pouvoir , que leurs man- 
dats leurs refufoient nommément ? 

Mais ils ont bien fenti que cette authorité 
abufive ne pouvoit fe foutenir i que par un autre 
abus ; ce n’etoit qu’en s’adofTant contre une gran- 
de force qu' ils pouvoient refifter a celle de la rai- 
fou , & de la vérité. A cet effet , ils fe font fer- 
ti du peuple de la Capitale; il étoit aifé de. pré- 
voir que ce peuple une fois trompé , & armé , s’il 
âgiffoit, en impoferoit par fa mafTc , s’il mena- 

qoit 
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<oi£ , en impoferoit par Ton volume . lié ont dond 
cherché a fe l’attacher, & a lui montrer tout ce 
qu’ il pouvoit . Pour y parvenir , il y avoit deux 
moyens bien (impies : le préfaier de ne punir aucun 
de fes crimes , le fécond d’obeir a toutes fes im- 
pulfiOHS ; c’eft ce qu’ ori a fait ; 

Aufïi malgré les horreurs qui fe font partes 
à Verfailles le cinq & fix Octobre , malgré la 
plainte illufoire & tardive qai a été rendue , on fe 
garde bien de prefler l’inftru&ion j il faudrait sévir 
contre fes Protedleurs . 


CHAPITRE SEPTIEME 
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Comme Monarchique . 


TJiVe habitude dé treize-cent ans fembloit devoir 
nous faire aimer le nom de Monarchie ; mais il né 
peut plus convénir a notre pofition . 

L’Aflemblée a commencé par ôter au Roi lé 
pouvoir militaire . 

Elle lui a interdit toute efpéce d’adminirtration . 
La raifon , les principes , les leix , le voeu unani- 
me, formel* impératif de tous les cahiérs con- 
fervoient au Roi une fanélion entière ; rAflemblée 
l’à réduite a une (impie forme , indécente , & 
forcée . Un Député a ofé dire que lors qu' on de - 
m, indoit au Roi la Sanction , on ne lui deman- 
dait pas fon avis . Ce mot infime eft ïe fouffle 
empefté d’un coeur corrompu. Ce législateur impie 
abbàt d’abord la morale , & la probité ; enfuite il 
bâtit fur leurs ruines . O France y tu dors ! 

Enfin , grâces à ce Deputé,& à fes dignes agen s , 

le 
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le Roi eft devenu le premier Commis , & fa Signa- 
ttire la Griffe de l’Affembléè . 

Ce n’étdit pas affez : dans la Crainte qué ce 
Roi dépoVillé n’opposât aux décrets , je ne dis pas 
quelque refiftance , mais quelque réflexion , l’Af- 
femblée s’eft affurée de fa Perfdnne ; & en accou- 
tumant le peuple a voir la Majefté Royale empri- 
fonnée & avilie , on lui à appris â ne la plus compter 
pour tien « 

11 ne reftoit plus au Roi que des Tribunaux, 
& des Parlements ; l'Affemblée rafle tout . 

C’eft le calcul du defpotifme : il veut und 

furface unie ; parceque la preflîon eft égalé partout* 
& n’éprouve de rsfiftances nulle part . 


CHAPITRE HUITIEME 


Corrunc République 


Ï_j’intention de quelque Députés eft de faire de lâ 
France un état Républicain . M. Mo'ufnier a de- 
toile ce projet dans une note de fort outragé . 

La France une Republique / il lùffit de met. 
tre ces quatre mots à coté fdn Je l’autre pouf 
faire fentir leur incoherencè. 

i. II ne faut pas juger une RepûbHque qui 
s’établiroit aujourdhui , fur ce que nous gavons des 
Republiques anciennes' ; ' , ' ' 

Les combinaiforfs politiques étolcnt bien diffe- 
rentes ; le commerce moins étendu , les commu- 
nications plus difficiles j les peuples vivotent réci- 
proquement dans uhe fphére plus refferré ; leurs * 
rapports ètoienc peu fréquehs . Aujoui'dhui le moirr-~ 
dre mouvement dans une partie de l’Europe fixe 

l'at. 

I 
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l'attention de l’Europe entière ; fuftout Iorfque ce- 
mouvement Te fait dans un grand Empire , dont 
plulieurs Provinces feparées par de grandes diftan- 
ces , n’ont entr’ elles aucune relation naturelle , 
ne font reunies que par l’autorité Royale , & 
doivent tendre au démembrement , lorfque cette 
autorité ne peut plus ni les protéger , ni les 
contenir . 

En vain voudreit-on argumenter de quelques 
Etats Républicains qui font en Europe . Leur exU 
ftence politique cft aujourdhui neceflaire au maintien 
de la tranquillité de cette partie du globe . Ce font 
des grains qui , mis dans la balance , maintienent 
l’égalité entre des poids plus forts . 

2. On a bien vû des Republiques peu confia 
derablcs dans leur nailfance s’agrandir peu.a peu * 

& devenir Monarchies , mais jamais on n’a vû une 
-grande Monarchie fe changer en République . 

Les Anglois ont fait le Siècle dernier des ef- 
forts impuiffans pour établir chez eux la démocra- 
tie i mais comme ceux qui avoient part aux af~ 
j aires (a) n' avoient point de vertu , après bien 
des mouvements , des chocs , de fccoufies , il 
fallut fe rèpofer, dans le gouvernement mêmt 
qu on avoit proferit t On ne manquera pas de 
«n’objeéter la SuifTe , la Hollande , & l’Amerique . 
Parmi une foule des différences , je prendrai les plus 
Paillantes « 

La SuifTe , herifsée de montagnes inacceffibles 
pendant les deux tiers de Tannée, prèfente des gran- 
des difficultés a la Puiffance qui attaque 4 & de 
grands avantages à la Puiffance qui fe defend 4 \ 
Ce fût la pofition des Schythes , qui mit des bor- 
nes i la domination des Perfcs , & à celle des 
Romains r 

- La 

(a) Mvntelquieu . 
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La Hollando a trouvé dans les eaux a-peu près 
le même avantage , que la Suifle dans les monta- 
gnes : elles n’empêchent pas fes ennemis d'arriver; 
mais elles les fubmergent , fes éclufes valent mieux 
qu’ une armée. 

D’ailleurs ni la Suifle ni'la Hollande n’etoient 
un Royaume ; c’etoit une portion d’un grand Ro- 
yaume . Nul doute qu’ une Province favorisée par 
fa pofition , par les circonftances, ne puifle deve- 
nir une Republique, mais alors c’eft un demembre- 
ment, & cela preuve en ma faveur. 

Le vafte continent que les Anglois ont perdu 
en^ Amérique ne donne pas un point de compa- 
raifon plus jufte .• C’etoit une partie du monde 
qui fe defendoit contre l’autre ; elle loi difoit : 
la mer nous fepare ,- nous ne voulons pas de 

notre Gouvernement . La reponcé s’eft trouvée 
bonne,- à la faveur de deux milles lieues de di- 
fiance ,- & de la Protection de trois Puiflances 
Européennes j ■ ‘ . 

Ai. ; - 

CHAPITRE NEUVIEME 

Nulle comparaifon entr' elle Us République 
N anciennes s » 

. . l 

/ • • 

ïjNcor moins peut-on citer l’exemple de Rome,& 
des Républiques anciennes . 

Rome n’etoit qu’ une Monarchie imparfaite , 
quand elle chafla Tarquin ; fon Territoire etoif- 
très-borné : elle ne pofledoit encore qu' un coin 
de l’Italie . Neanmoins a peiné eut-elle aboli la 
Royauté , qu’ elle dut être étonnée de trouver en 
elle la fémence de tous les troubles. Elle les vie 

' Ù 
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fe développer fucceffivement , & la feule chofe 
qui empecha Rome d’etre détruite par ce germe 
de difcordes , fût fon Inflitution guerriere . Elle 
offroit tourjours à fes citoyens la Gloire , ou l'in- 
térêt . 

Le défir de canquèrir éteit ta maladie du peu- 
ple Romain ; il partageoit les terres des vaincus; 
par ces deux moyens on lui faifoit tout oublier, 
& dans le moment de fes plus grandes diflen- 
tions avec le Sénat , de qu’ en parloit d’ennemis 
tout fe réuniffoit , 

Cette reflource manquoit à Syracufe , qui avoit 
peu d’occaOons de Guerre : fon peuple n’eut jam- 
ais que cette cruelle alternative de fe donner un 
Tiran, ou de l'être lui-raeme; fon inquiétude n’avoit 
pain d’aliments au déhors ; il fallait bien que l’in- 
térieur fût troublé . 

On en peut dire autant des Republiques de U 
Grèce : prefque toutes commencèrent par avoir des 
Rois , nuis 

r. Leur domination avoit alors peu d’etendue, 
& ne pèut fe comparer même à la plus petite Pro- 
vince de la France . 

2. Très voifmes , toujours rivales , elles fe 
réunifiaient contre l’ennemi commun , on combat- 
taient les unes contre les autres : Cet état feul 
pou>'oint les foutenir : la paix etoit pour elles une 
inertie , c’eft-a-dire un Simptôine de mort . Vo- 
yez. co que devint Thébes apres Epaminondas a 
voyez quels efforts faifoit Dèmoflhéne pour tirer 
les Athéniens de leur léthargie . C’eft après les 
j( urnées de Marathon , & des Thermopyles qu’il 
fau‘ a (mirer Athènes : mais dans la paix / elle fai-j 
foa me loi qui defendoit de propofer d’employer 
aux ncfoins de l’état les fonds deftinés aux fpe- 
ctaues » 

3. Dans 
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j. Dans ees Républiques l'intérieur etoit fi 
vent troublé : & la force de la Çonflitution fou 
froit de la liberté du Citoyen . 

4. 11 y avoit des efclaves , & des affranchis^ 
& vis-a-vis d’ eux le Govérnemant étoit defpotique, 
Çette réflexion fera développée plus bas . 


CHAPITRE DIXIEME 
Ni avec. T Empire Romain 


La paffion ou l'aveuglement ne raifonnent pas; & 
parce que 1’ Empire de Rome étoit immenfe ou 
en conclut a la metamorphofe (ubite d’ une gran- 
de Republique . 

On ne fonge pas que vis a-vis de Rome tou- 
tes les Provinces etoient les Sujets, & que vis a-vis 
d’ elles Rome etoit le Souverain , & Souverain 
entièrement defpote'. 

Ces fiers Républicains , û jaloux de lear li- 
berté , ne la fouffroient point autre part ; ( l’Af- 
femblée prétendue Nationale en fait autant ) ; tout 
trembloit devant les Proconfuls Rois , qu* on en- 
voyoit dans les Provinces fi c’eft là le Gouver- 
nement qu’ on veut nous flaire envier , il n’ y 
a qu’ a voir quelle haine avoient excité cêntre les 
Romains , les rapines des Prtconfuls , les execu- 
tions des gens (T affaire , £î? les calomnies des Ju- 
gements . 

Mais dans le Siflema d’ une Republique Fran- 
qoife , ce grand Empire feroit tout a la fois fon 
Souverain & fon Sujet . Je fqais bien que Paris 
voudroit devenir ce qu’ etoit Rome ; cela refulto 
évidemment de tout ce que font les foixente d». 

ftrifts 
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ftriéb ; mais je ne puis concevoir que les Provin* 
Ces contentent a devenir ce qu’ etoient les Pro- 
vinces Romaines . 

Elles auroiçnt donc oublié que Paris ne peut 
vivre fans elles , & qu’ elles vivroient bien mieux 
fans lui . J’ ai fans ceiïe ces malheuretes Provin- 
ces devant les yeux ; Je vovdrois leur ôter leur 
Bandeau . 


CHAPITRE ONZIEME 
Situation prejente . 

. .1 

Qtüel eft donc 1* état affreux fous le quel gémit 
fu plutôt expire la France ? Quel nom lui don- 
nerons nous ? les annales politiques du genre hu. 
m ;in n’ en prefentent qu* un , qui puiffe lui 
Convenir : c’ eft 1’ anarchie : encore n’ exprime t-ü 
qu’ imparfaitement notre pofition . 

Le pouvoir judiciaire eft avili , nul , et mé- 
connu r - 

Le pouvoir legislatif eft exclufiveraenî dans 
une feule Aitemblée . 

Le depoiitaire du pouvoir executif eft em- 
pri r o!iné, & ce pouvoir epars entre les mains d’une 
populace armée n’ eft plus qu’ un moyen d’ op- 
preiiîon , ou de refiftance . 

Ainfi cette Aflernblcç , defpote dans fa légis- 
lation , & coûte puilîante pour faire le mal, eft 
impuiffjnts pour exécuter le bien . 

Je l’ai déjà dit je l’ai déjà prouvé ; mais 
de tout temps les vérités les plus utiles a 1’ hom- 
nr . ont été celles qu’ il a eu le plus de peine a 
poxiijircndre , 

J’ 
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J’ emprunterai , pour mieux me faire enten. 
lire les expreffions d’ un grancj homme , Montef- 
quieu . ( Je Y appelle ainfi , quoique depuis un 
pn on foit déchaîné contre fa mémoire ,• il faut 
convenir qu' il a aujourdhui un grand tort : les 
principes , les moyens , & furtout les fuites de la 
révolution fe trouvent en entier dans l’ efprit des 
loix ) (a) . 

j Quand les Sauvages de la Lovifîanc veu- 
lent avoir du fruit , ils coupent V arbre au pied , 
cueillent le fruit ; voila le gouvernement def- 
potiquc . 

Pour cueillir le fruit de la liberté , l’Aflem- 
blêe a abattu l’arbre qui le produifoit. 

Si je pouvois montrer iqi les noms, la vie , 
les traits des affaffins , qu’ on a appelles Patriottes 
au mois de Juillet & qui devenoient Regicides au 
mois d’ octobre , on yerroit dans un feul cadre 
tout le pouvoir executif de France . Je me trom- 
pe : on ne le verroit pas : un mouvement d’hor- 
reur feroit fermer Jes yeux . 

Tout le monde ne 1’ a cepcndent pas eu cet- 
te horreur: car on a dit d’ eux : i7 n’ y a point 
de coupables , la ou il n' y a point de crime : 
Soldats de la liberté ne peuvent être deferteurs. 11 
y a dono des hommes chez les quels Ja confci- 
ence eft toutjours aux ordres de l’ efprit ! 

D’ après ce mot , Paris ne devoit plus voir, 
& n* a plus vu que des déferteurs , & des ré- 
voltés ; on avoit befoin des ces deux efpéccs pour 
regenerer la France , 

Mal 

(a) Qu 7 on me pardonne cette parauthéfe ; le Sénat de 
Rome etoit rempli des Statues des grands ho mmes 
de la Republique, & «n ne paflfoit pvint devant elles 
fans les laluer , 
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Malheur a ceux qui remuent le fond d'une 
j Nation; il eft le meme partout ! 


", CHAPITRE DOUZIEME : 

Examen de r égalité , 

r> X Our amener le peuple a çe point , H ne fuF. 
fifoit pas de l'armer ; fpn eflFervcfcence pouvoit 
n’ être pas durable ; il fallait le flatter en lui 
prefentant un principe féduifant t &ç t Affemblèe 
a décrété dans fa déclaration des droit que touts 
{es hommes naiffent 8? demeurent égaux . 

La première partie de cette propoGtion eft 
un abus des mots , la fécondé eft une faufleté , 

* L'Affetnblçc a oublié qu’ il y avoit üx mille, 
ans que les hommes fubfiftoient ; elle a voulu af» * 

* üfter a la Création du Monde ; ou plutôt elle a 
voulu en créer un elle meme ; elle a die i vingt 
quatre millions d’- individus , accoutumés a tous 
les rapports , a tous les liens de la Société , d' 
aujourd-hui feulement vous verre z le jour ; 
d'aujourd~hui vous aurez des idées; pour donner dea 
loix a’ l’ homme fqeiai touts Legiflateurs ont con- 
fideré l’ homme dans 1’ état de Société; P Aflem- 
fcléc P a pris dans P état de Nature . 

Dans cet état , le principe que les hommes 
naijient égaux eft vrai , feulement en ce fens qu* 
ils ont un droit égal aux biens, & aux produ&ions.* 
mais dans cette hipotéfe même P inégalité ne tar. 
de pas a fe manifefter la différence dans les for- 
j «es en met une grande dans la maniéré de jovir, 

& la confequeDce neceflaire de P égalité dans l’etat 
a dt nature, eft un état de guerre, |a ki du plus fort, 

♦ . *a 
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En un mot un droit a une çbofe n* çft qi** 
une faculté morale / pour en ufet , il faut de 
plus une faculté phiflque , & le filterae de T AC. 
fembiée fera bon , lorfqu’ elle aura prouvé que 
toutes les forces phifiques font égalés . 

Dans 1 ' état de Société , les hommes ne naijl 
fent point égaux * car tous leurs rapports font dif- 
férents : mais ils redeviennent égaux pour la loi ; 
c’ett a-dire que tous ont un droit égal a fa pto, 
tection ; mais cette protection meme , n* eft autre 
chofe , que le maintien des inégalités , que la So r 
ciété établit entr’ eux . 

Ainfi deux hommes naiffent le meme jour : 
dans l' état de nature tous deux ont la meme fa- 
culté morale pour jovir des biens de la terre . Mais 
l'état de Société fait naitre l'un (ans aucun bien, 
l’ autre avec des grandes poffefliens x par 1’ égalité 
que la loi met entre eux , elle protégé la mife- 
re de l’un, & conferve la propriété de T autre,- 
La fécondé partie de la propofition fe combat 
par les memes moyens . Les hommes demeurent 
égaux dans le droit qu ! ils ont fa) à la prute&, 
tion de la loi voila tout ; jamais perfonne ne l’a- 
nié . Mais ils ne font égaux ni au moral , ni au 
phifique . La force ou la foiblqfle des organes , 
la maladie ou la fanté, Y inftruction ou 1* igno- 
rance fb) , le courage , ou 1a timidité , la ton, 

cep. 

■ 4 

f 

(a) Sur la maniéré U* uler ' de ceMrbit , voÿ.a 1 c Cha- 
pitre 14. 

fb) Le Journal de Paris n’ a pu s* empêcher de ren- 
dre Jultice a cette différence . En parlant des pay, 
(ans qui ne fqavcnt ni lire , ni ecr>re la vérité (cet- 
• te fois plus forte que lui ) s’ e!t inanifeftée par 
ecs mots : cette circonjlunct devreit feut-étee t» ejfit 
ptdifttr [es frinçifcf , lej m v du def eLeüions . L » 

éiffi- 
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cepdon prompte , ou tardive , I’ abondance ou Ja 
pénurie des idées , la facilité , ou la difficulté de 
l’exprcffion ,• la riehelfe , ou la : pauvret» , tout 
en un mot met dans le Monde moral autant -d’ 
inégalités , qye dans le Monde phifique ; & c’ eft 
de là qu' eft venu le befoin de la loi : c’eft fur 
le* inégalités , qu’ elle a établi la liberté y & lor? 
qu’ on a voulu les détruire , au moins en par» 
tie , par une proportion égalé des biens , il a fallu, 
détruire la liberté meme . 

Prenons pour exemple Sparte , & Rome . 

Sparte avoiç établi 1* égalé diftribution des te*, 
ru ; mais 

i. Cela ne peut fc faire que dans une petite 
République , ou dans une Colonie naifldnte . 

a. Ce niveau eft à- peu prés inutile a établir; 
car chaque jour il tend a fe déranger. Un citoyen 
cultive mieux fa terre , * un meilleur fol , il n’ ; 
éprouve ni intempérie , ni orage : dés la première 
jécelte , il a un avantage marqué fur fon voifin ; 
fi celui-ci a contre lui les combinaifons oppofèes, 
plus d’ égalité : G ces combinaifons continuent a lui 
écte défavorables , il aura befoin de fecours ; & â 
1' inftant le voilà dans la dépendance de celui qui 
peut les lui donner r 

Enfin en diftribuant egalement des terres 
& de* citoyens égaux , Sparte a établi des encla- 
ve*: le reve de la liberté a réalisé l’ efclavage .• & 
cela dévoie être , Un Société de Souverains & de 
. / C 2 Guer- 


re difficulté etoit embaraflaute * le journal la refont 

#!* P* r «ne idée , & une prophétie fublimes. Dans un» 

.<•' confiitution fondée fur V egaliti des hommes , tous dêi- 

vêtit fçavoir lire , écrire f fif c'ejl ce qui aura lieu 

bientôt en France . Moliere fi tu pouvois revenir /Jo- 
li urnal de Paris du t 6 . Novembre 178*. n. 330, 

► jP»Se 1S37* 
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Guerriers ne pouvoit cultiver elle tneme : il a failli 
appel 1er des hommes qui furent fubordonnés ; on 
a outré les droits de la nature , 6ç on les a vio- 
les . Les extremes fe touchent toujours ; c’ eft ait 
milieu d’ewf qu’on trouve le vrai . 

Rome fut dans le meme cas*, fes citoyens étoient 
Guerriers au champ de Mars , & Souverains 
dans le forum . Mais yn eut fi petit qu’ il foic^ 
& a plus forte raifon lors qu* il s’ aggrandit v a 
befoin de cultivateurs , & d’ artifans : Rome peu- 
pla fes Campagnes d* efclaveç , & fes boutiques 
d’ affranchis , 

Le Citoyen Romain eroit libre * mais T Efpece 
humaine ne l’ ètoit pas . 

On en peut dire autant d' Athènes , & de» 
toutes les Républiques de l’antiquité. 

Voilà cependant ce prétendu Coloffe de l'o? 
galitc , devant qui doivent difparoitre toutes les <Ù» 
ftin&ions . 

Regardez (à bafe ; elle pofe fur la Servitude • 


CHAPITRE TREZIEMR 
Cela fubjijlera-t-il ? 


./Et état peut.il fybfifter ? n' héfitons pas » te- 
pondre que non . 

Un édifice construit contre tons les principes, 
dans le quel on n’ obferye aucunes proportions , 
dans le quel les plus petites pierres fe trouvent 
confusément employées avec les plus grandes , où 
il n’ y a ni fondations ni équilibre , doit croules 
avant meme qu’ il foit fini , & ècrafer ceux qui 
le batilfçnt . 

VU* 
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i • l’ Affemblèe a tout heurté , tout renverfé: elle 
i a voulu s’ entourer de ruines : les législateurs 

• ont agi en conquérans : on ne doit pas s’ en éton- 

i uer : les mandats une fois violés & écartés, ils 

p* avoient pour regner que le droit de conquête, 
t la terreur . Je reviens fouvent fur ce mot ; mais 

* Il explique tout; c’eft le mot de l’énigme. 

t Ufages , principes, loix, droit de gens, mart- 

i dais pofitifs , rien n’ a été épargné. On n’ attend 

> pas de moi que je fouille ma plume par des dé- 
fi tailt dont rougit Y honneur , & la raifon # obligé 

de traverfer un champ de morts , je dois me 
3 bâter : je n* indiquerai que ceux qui fé trouveront - 
fur ma route . 

,, . . .. 1 .M. 
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CHAPITRE QUATORZIEME 
Etat des per formes méconnu * 

* 

Des V ctabliflement de la Monarchie l’État des 
Perfonues fut diltiiigué «n France * Les loix 
des Ripuaires, les loix Saliques en fournilTent la 
preuve a chaque ligne. Après quelques variations, 
non pas fubites , mais amenées lentement & fans 
fecoufles par le laps des temps , cet état prit une 
forme aflurée dans les états Généraux du quator- 
zième Siècle , & n’ a fouffert depuis ni attaque , 
ni atteinte . 

L’ Aflemblée a établi partout le meme niveau} 
& de lors les citoyens aifés n’ ayant plus aucun 
avantage , qui balance vis-a-vis de ceux qui ne le 
fbnt pas la fuperiorité du nombre * fe trouvent ex- 
pofés de la part de ceux ci a des chances d* op* 
predion proportionsllef a leur differeflse numé- 
rique . C | Cet 
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Cet inconvénient eft un des plus pands qu* 
un gouvernement puilTe avoir : H eft de fa nature 
de fe renouveiler perpétuellement , parceque c’ eft 
un cercle vicieux ; & comme il faudra toutjours 
qu’ il y ait des pauvres , & des riches , les indi- 
vidus opprimés changeront ; mais 1’ état d’ opprefl 
fion ne changera pas . 

Tous les législateurs ont fenti cette vérité J 
tous on rccono que fi I* homme qui pofiede , & 
1’ homme qui n* a rien étoient adnrs indiftinéte- 
ment , foit dans la législation , foit dans T ad- 
miniftration , le premier feroit perpétuellement en- 
vié , & fréquemment opprimé par le fécond ,* & 
que la grandeur & la durée du gouvernement dé- 
penderoient furtout.de la maniéré de donner les- 
Suffrages , & des conditions d’ éligibilité . Solon 
fuivit ce principe dans la divifion du peuple d* 
Athènes , Servius-Tullius dans la divifion du peuple 
Romain . Ils avoient vû les hommes tels qu'ils 
font, & non pas tels qu’ils doivent être . 

Qu’ eft ce qui attache chaque individu au 
bien de la Société ? ün fcul motif .* T affurance 
que cette Société lu? garantira la propriété , & la 
tranquillité , qu’ il ne pourroit fe garantir a lui 
meme . De-la tous les Interets particuliers , dont 
le faifeeau réuni jftôduit l’ Intérêt public . Ainsi 
chacon eft plus ou moins interefTé au maintien de 
l’Ordre Social en raifon de la garantie plus ou 
moins grande qu’ il peut en attendre ; & en cal- 
culant ces differens rappris , on a la Somme de 
l’ interet general . 

D’ apres ces principes inconteftables , il faut 
examiner les operations de l’ Aflembléè . Elle ad- 
met indiftinéternent aux premières places, & a tou- 
tes les fonctions de Municipalité tous le Citoyens 
actifs ; & parmi les condition qui donnent ce Ti* 

tre, 
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tfü , eft celle de paÿ\er une contribution direéle, 

3i modique , qn’ elle eft à peu-pres nulle . 

Prenons pour exemple une Ville commerçante, 
Marfeijle - Comme hommes , tous les habitans df • 
Marienle font égaux, dans le fens que j’ai déjà 
Expliqué ; comme Citoyens d’un grand impire, iis 
ne le font pas ; la loi do«t protéger tous les In- 
dividus : mais cette protection doit avoir plus de 
moyens , comme plus d’occafions de furveillance 
pour le Citoyen qui a plus des rifques à courir,. 
& de chofes à défendre » Ainfi un Journalier eft 
protégé pat la loi * pour fa vie , fa liberté , & le 
payement de fon falairc ; elle ne petit l’envifager 
Çüe fous ces rapports . Un commerçant l’eft de 
même potir fa liberté , & fa vie , mais il l’eft de 
plus à raifon des vaifleaux , qu’ il enuoye fur tout 
le globe , du numéraire , . qu’ il fait circuler , du 
grand nombre d’ ouvriers qu’il employé, des mar- 
chandifes qu’ il fait venir , ou qu’ il exporte, en - 
un mot a raifon de toutes fes relations qui, (ont 
necetfaires & iramerifes . Si donc la loi ne les voit 
tous les deux que fous le même rapport , le coifc- 
Uwçant eft lésé . 

A la premièré nomination , la Ville de Mar* 
ftille peut n’avoir dans fa municipalité que des 
hommes de la ClaflTe du premier . Ces hommes 
feront chargés de tout ce qui regarde la police , U 
fureté, ta tranquilliré, les etablifTemens , les travaux 
publi.S : les gardes Nationales marcheront à leur 
réquifit:on . Donc fur tous ces objets le fort d’une 
des plus grandes Villes , & d’un commerce im« 
menfe dépendra uniquement de ceux , qui n’oûfc 
aucun Intérêt direét à leur confervatien , qui quel- 
que chofe qui arrive , retrouveront toujours au 
moins ce qu’ ils ont, & qui, à la faveur d’une 
exécution provifoire , peuvent occaGonner ou tolérer 

C* des J 
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des maux qu’ ils ne pourront pas réparer * 

Voilà l’égalité. 

Ce que je dis du commerçant, s’applique* & 
tous les marchands , fabricans , laboureurs , en u rks 
mot à tous ceux qui ont intérêt a defendre leur 
propriété centre ceux qui n' en ont aucune . 

Si je creufois cette réfléxion ! elle eft terrible; 
C*eft le renverfement de toutes les fortunes. 

Qu’ on ne s’ y méprenne pas : l’Aflembleé fuit 
toujours la même marche; elle fçait qu’ elle ne 
peut fe foütenir qu’ en flattant là partie la plus 
nombreufe du peuple : elle n’ofe pas encore éta- 
blit par un décrét l'egale diftribution des biens s 
mais elîeNne travaille que pour ceüx qùi peuvent 
la demande^ : & elle leur doiine le pouvoir de 
I’obténir * 

Cette intention a paru bien clairement dans 
les débats fur le décrêt qui fixe à un marc d'ar- 
gent la contribution direéte , qui donnera le droit 
d’éligibilité pour les Etats Généraux . Oti attaqua 
jufqu’ à la délibération dans la quelle ce décrêt 
fut rendu (u); on annonça qu’ il déshonorait la con - 
Jiitution i & on nous prédit qu' en reviendra 
fans doute fur ce décrêt (b). 

; Si le journalifte législateur voit fa ptédiêliort 
accomplie , on verra toutes les propriétés de la 
France gouvernées par des hommes qui n’en au-» 
vont aucone ; & c’eft ce qu’ il appelle les pro» 
grès de la raifbn . * 


CHA- 

(a) Journal de Paris 30. Octobre ; 4. Novembre 1789. 

(b) On aurait cependant tort de fe plaindre dans cette 
nrédiâion ; car fi on revient fur ce décret, pourquoi 
pas fur les antres ? 
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CHAPRITRE QUINZIEME 
•Croit </« $«*r violé . 

X Elle eft l’etonhante idée , que l’Aflerablée a de 
Ton pouvoir (a)* qu’ elle l’etend jufques fur le 
droit des gens . Comme elle ne î puife guères fes 
Titres que dans la rcifon & dans la nature de. 
F /tontine (b) des Traités de paix ot» d’alliance 
font auprès d’elle des Titres de nulle râleur . 

Un article püGtif de nos Traités arec les Can- 
tons HeluétiqUes porte qu' aucun Stiifle attaché a» 
Service de France ne peut être jugé par un Tri- 
bunal François a Et un Septüagenaire , au «épris 
de ce Traité eft traduit devant ttn Tribunal d’at- 
tribution , pour être jugé fbr un Crime , qui n’ eft 
pas defini , d’aprÔ6 une lois qüi n’eft pas faite . \ 

Les ‘traités des Provinces n’ont pas été plus 
refpe&és que ceux des Puiffances étrangères. Je me 
contenterai d’en citer deùx , la Provence , & }a 
Bretagne . 

On a dit fourent * & on n dit avec vérité, 
que fi les contracts originaires des Rois & des 
peuples étoient repréfentés on y Verrait leurs droits, 
& leurs dévoirs mutuels . La Provence jovit de cét 
avantage ineftimable . En 1486. fes Etats AfTem- 
blés délibèrent unanimement de fe donner ai* 
Roi de France ( non pas a la Nation ) mais avec 

le 



(*) Journal de Paris il. Janvier 1740. 

O} Comme il eft du devoir d’un honnête homme de te- 
nir la promeflfe , qu’ il a faite , il faut aller jufqu’à 
- dire , qu 1 il n’eft. ni dans la raifon , ai dans la nature 
dt l’ homme d’etre honnetc-homme . 
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te mainticii de fes Statuts , coutumes *' libertc’i 
èfc. principalement , fepatement dit icfic du 
Royaume. Cette condition , fine qua non , rend* 
fi elle eft acceptée * le contrat fynallagmatique 2 
Charles VIII. l’accepte par fon édit du mois d’Oéto- 
kre * H confirme les libertés , fratichifes , /o;* * 
ï coutumes , droits , gehi dEglifc, Nobles , Cm 
réf , f'f'/éSrx -, Communes ; 1/ promet eh bonne foi, 
qg 'parole de Roi les leur garder * obferuer , 
entretenir ; & tes états raflemblées à Aix au moisi 
d’Auril 1487. jutent, & confirment l’execution des 
lettres patentes * 

Si jamais il y eut un contra# qui oblige 
les parties conttadantes , & qui ne puifle « être • 

annullé que par un confentement libre & mutuel* 
c’ eft fans doute celùi.lt ; garantié par le dtoit 
des gens , foh execution l’etoit encore plus pat 
les principes éternels de la morale & de la 
bonne foi ; 

Qu’ eft-il atrfvé ? La Provence avoît par cet 
todté eboifi fon Souverain , mais à certaines con- 
dirions . L’Aflfemblée 4 qui étoit un tiers vis-a-vis dé 
deux contractants , a écarté le Souverain pris 
la Souveraineté'* violé les conditions ; anéanti l’aéte; 
Qu’ auroit fait de plus un Conquérant ? 

Jé revitnS fouvent fur les mêmes idées ; mais 
obligé de parcourir un cercle * ou tous les prin- 
cipes (ont attaqués par le même moyen , chaque 
raifon me ramène au centre ; 

Je me repeterois encore fi je voulois détailler . 
les claufes des contracta de Mariage d’Anne de 
îrétagne avec Charles VIII., & Lovis XII. Elles 
ont été éloquemment préfentés par des Magiftrars * 
courageux , & on convient de leur inexécution r 
mais on les appelle ia pouffîérc des Archidei (a), 
£g* des C/iartriçrs , „ w .. -1 , , • ' „ 8 C’eft 

(a) Journal de P.iris 11, Janvivr 1790. * 
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C’ eft ainft que rAflemblée , & fe* prAneur* 
qualifient Fadte le plus facré que le* lolx ayenl 
jamais connu , au quel elles ont accordé la plu* 
grande protection , & les plus grands privilèges > 
inattaquable quand il fixe l'etat d’une Famille» ne 
le fera-t-il plus quand 11 fixe l’eut d’une Provin- 
ce ? Les liens qui attachent tous les Individu» 
d’une Famille , ne font-ils pas ceux qui attachent 
toutes les Familles à la Société ? Et peut-on otet 
le point de réunion Tans en decompofer les éle- 
mens ? 

Quand j' ai dît que V A d'emblée fappoit Ja / 
morale & la probité ; je voudrais bien qu’ elle 
pût m’expliquer en quoi les Contracte de Mariage 
qui fe font faits dans ce Siècle , font plus facré* 
que ceux qui fe faifoient du temps de Charles VIH. 

& de Lovis XII. 

\ • • ■ i _ . -i ^ 1 - - - ^ 

, , ■ 

CHAPITRE SEIZIEME 

». • < ■ '• * - . J • • * e 

Borna du pouvoir de tout Législateur, 
fuite du Chapitre prudent, 

• * i ^ ' t 

C Ondamrée par tous les principes * Y Aflemblé* 
n’avoit qu’ un moyen , c’etoit de les changer . 

Elle F a fait ; & le Journal de Paris l’a dît pouf 

elle . Changer de principes f dans des engage- 

mens réciproques ; le Journal a voulu dire , chan- 
ger de confcience . L’ un ne va pas fans Pautre. 

Changer de principes ! Lorgne ces principes foné 
la bonne foi, & la vérité ; Gran Dieu/ tu as éta- 
bli la Société fur ces deux bafes ; & l’Adembléo 
ne les détruira pas . •» ■ * *■ . 

J* voudrais ne. pas m’arrêter à prouver l*evî« 

den. 
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tence ; mais je ftife entraîne par tiné réflexion , 
«fui fera courte , claire , & fans répliqué . 

Je fuppofe & PAflemblée le pouvoir continuant 
K qu’ elle n‘ a pas , pareeque les iriandats r* ne le 
lui ont pas donné « & qu* elle n’a pu fe donner 
« elle même ) dans cette hipotéfé , tout ce que 
cette puilTance ordonne fera légal ; tous les cito- 
yens feront tenu d’*y obéir ; rien dans l’état ne 
petit être au-defïus du pouvoir conftituant : mais ce 
pouvoir fournis , pour ce qu’ il exécute , à l’Ordre 
phifique des chofes * ne l’eft pas moins , pour ce 
qù’ il preferit , à l’ordre immuable dè la morale , 
& de la probité .* il peut Changer toutes les lohc, 
excepté celles que l’homme n’ à pas faites ; long, 
temps avant que je puifle eonnoitre & juger les 
lohc pofitives , une voix ( que perfonne , que I’Ati 
femblée fur tout ne fera jaihair taire ) me criôic t 
tu ne tromperas point , tu feras fidèle a ta pa- 
role , & lorfque j’ entends des législateurs pre. 
ferire ou aUtorifer Je contraire je crois entendre les 
flots qui frappent fur le rivage , niais qui y brifent . 



CHAPITRE DIXSEPTIEME 

, Violation de toutes les régies , pour entretenir 
•••*. la terreur . 


Afr 


?rés avoir violé les principes , qui èouftituent 
la Société , de le droit des gens 4 l'Àlfembleé né 
devpit pas même être arrêtée par cetnt qu* elle 
avoit adoptés , lorfque fon intérêt deraanderoifc 
qu’ elle s’en écartat $ et en effet aucune contra, 
diétion fie lui a coûté pour établir , & maintenir 
cette terreur , feul moyen d’aflurcr fe* fucccs ; 

Elit 
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Elle « commencé par déclarer inviolable U' 
perfonne de fe$ Députés ,• cette déclaration ctoit 
dirigée contre le gouvernement f qu’ on vonloic 
tendre défavorable , en lifi fuppofant le projet d’at- 
taquer le$ membre^ de l’Affemblée ; Mais lorfqus 
çecre attaque eft venue du peuple, & fur tout dut 
Palais Royal , lorfqu’ elle s’eft dirigée fur les gens 
de bien , qu’ on vouloie perdre , l’Aflemblée s’ eft 
bien gardée de rien faire pour T empêcher; & 
comme elle a répondu par ce filpnce aux atroci- 
tés qui étoient dénoncées , ceux qui les projetoient 
ont pris le filence pour un* aprobarion, & ils ne fp 
font pas trompés . ••••■* 

Elle a pourfuivi des crimes qu’ elle Iqavoit 
bien lie pas exifter ; elle a multiplié les délations, 
teflource connue d’un Titan effrayé : & tranquille 
fpeétatrice des fureurs d’une populace , dont elle 
avoir befoin , elle a vue dans Verlailles fans agir , 
fans frémir , fin Parricide arraché au fupplice , & 
prefque remplacé par l’innocence , qui n’ayoit pu 
Contenir fa jafte indignation. 

Elle veut, dit-elle , alfurer , & maintenir la 
liberté des Citoyens : & elle la détruit , en s'ar- 
rogeant le droit de choifir elle mprae les prétendus 
délits qu’ elle veut coanoitre , & punir. Législa- 
teur & Juge , elle fait les loix fuivant les circom» 
Rances , & les applique fuivant les perfonnes . 

Ou plutôt , elle ne les fait pas toujours * 
lorfque le deliç eft difficile a définir , la loi feroie 
trop difficile à rédiger. Il eft bien plus aisé d’en 
créer une pour le befoin . En vain ua Député de. 
mande qu’ on détermine avec prccijion (a) la na- 
ture des crimes de ' Leic-Nation , dont-on peut 
faire un Ji étrange , ê? J* terrible abu$. On re- 
nia- 

* • ■ * • 

(a) M. De Cazales Journal de Puis 178*. " 
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nvoye cet objet au Comité de conftitution { & 

en attendant une loi , qui punifle , on érige un 
Tribunal qui juge . Tibère en avoit fait autant pour 
les crimes de Lêze-Majefté ! en jugeant fa Mémoire, 
la Poftérité a vengé la raifon & l'humanité : mais 
fes Viétimes ! . . . . 

La force me manque pour entrer dans les 
details. Je les remplacerai par un rapprochement 
qui les renferme tous . 

Lifez les arrêtés & dénonciations tant de l’Af- 
fembiée , que de 1’ hôtel de Ville de Paris (a) <S; 
de leurs comités de recherches : & lifez enfuite 
dans Appien au livre quatre , des Guerres civiles, 
l’édit & la formule des profcriptions . Il femble 
qu’ on n’ a dans cete formule <f autre objet que le 
bien de la République ., tant on y parle de fang 
froid, tant on y montre d'avantages , tant les 
moyens que ton prend font préférables ( b ) 4 
(f autres , tant les riches feront en surété , tant le 
bas peuple fera tranquille , tant on craint de met- 
tre en danger la vie des citoyens &c. 

•. Je ne dois point ajoutçr des réflexions ,* j’en 
laiffe affez à faire f 


CHA- 

"(a) Lifez furtout l’arrête du comité des recherchas de la 
Ville de Paris du 1 8. Novembre . Parmi les pré- 
tendus crimes dénoncés , on y trouve celui-qi : 
les loix les plus /ocrées it Vétat foulées aux pieds 
dans la séance du 23. Juin . Si le comité veut fe 
charger de citer une feule des loix que la dech». 

’ ration du 23. a foulée aux pieds , je me char- 
ge de citer toutes celles anx quelles elle eft con- 
• forme « 

(b) Efprit des loix. 
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CHAPITRE DIXHUÏTIEME 

• t t § i | « i * • 

Faut-il attendre une fécondé Législature ? 

J’Ai déjà dit que Get état ne ponvoit fubfiftcr { à, 
l'appui des preuves que j’en ai données, j’ invoque avec 
la confiance de la vérité le témoignage public de 
tous les citoyens courageux , & le voeu fecret de 
tous jes citoyens foibles , mais honnêtes . 

Fauc.il changer cet état dés à prefent ? faut.il 
attendre une feeonde législature ? 

Cette queftion , qui paroit d’abord fecondaire, 
eft Capitale par le grand intérêt attaché fa fo- 
lution , puifqu’ en attendant , on peut tout per- 
dre : elle l’eft encore , pareequ’ elle renferme l’ar- ‘ 
gument dont on fe fert pour circonvenir la claffe 
d’hommes à la quelle j’ ai annoncé que cet Ouvrage 
s’adreiToie plus particuliérement. 

L’hiftoire du coeur humain eft prefque toujours 
la même : prefque toujours les annales de tours 
les peuples ne font que celles de l’intrigue - qui " 
cherche des complices ou qui fait des dupes . 
Cette alternative eft, furtout dans les révolutions 
d’un grand Empire , le partage de la majeure par- 
tie ; il y a peu d’hommes , qui reunifTent la ver- '• 
tu , le courage , & les lumières ; & au milieu des 
dangers fans nombre , que font naitre les convuU’ 
fions politiques, il faut avoir un coeur droit, qui* 
cherche le bien, un efprit jufte qui le faififte , & 
une ame forte qui le foutienne . ’ 

C’eft ce que prouve la queftion , que j’ exa- 
mine dans ce Chapitre . On a dit , & l’on dit enco- 
re à ceux que l’on veut tromper une grande 
>9 révolution étoit néceffaiie ,• une grande révolu. 

tum 
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,, tion ne peut s’opérer fans entraîner des 'grands 
9 , déferdrî* : la vivacité Franqoife a peut, être paflç 
a les jettes bornes , mais elle s’irritera G on lui 
a, prefente des obttacles , & s’arrêtera d’elle-même 
a, G elle n’en trouve pas. A une fécondé legisla» 
33 ture , les efprits feront pies calmes, & on verra 
3 , renaitre le bon ordre , & la tranquillité . ** 

Cet efpoir dilatoire eft le moyen le plus fûr 
de prolonger l’erreur des bons citoyens , & le# 
malheurs de l’état . 

Le raifonnement , qui feroit toujours faux, 
feroit au moins fpécieux, G on çtoit sûr de l’opi- 
nion de çeux qui compofçronc une fécondé A£- 
femblée . 

Mail rien ne peut garantir la probité , & 
les lumières des nouveaux Députés : c’ eft donc 

remettre au hafard , ou plutôt expofer une fécondé 
fois aux cabales le fort de cet Empire : Sç ce 
feroit fans doute une politique étrange qpe celle 
qpi , pouvant appliquer promptement un remede 
efficace aux maux publics « ne difFereroit que pour 
en cercher plus tard un , dont l’effet feroit moins 
sûr . Les maladies des corps moraux font comme 
celles des corps phifiques ; lorfque les uns , & les 
autres fe trouvent dans une çrife violente, on n’a 
Couvent qu’ un fenl inftant pour opérer la guérifgnj 
G on le laifle pafîer , il n’y r plus d’efpoir . 

En fécond lieu , le choix des féconds Députés 
peut etre calculé d’avance , d’après celui qui a 
été d’eja fait « le parti qui domine aujourdbuy , 
apra , pour la feçonds dénomination plus de motifs, 
£ plus de proyens pour diriger les els&ionç fur 
ceux qu’ il c’eft déterminé , Sç furtout intéreffé a 
conferver foa ouvrage . Maitre abfolu de la police 
dç chaque Ville , ou Bourg , & arbitre de la tran- 
quillité publique par le pouvoir de ceux aax quels 
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il fera conférer les charges municipales , quand 
t’intrigue ne fuffira pas , il, aura recours à la 
terreur . Les Electeurs feront dono placés entre la 
feduction » & l’opprcflion : le réfultât ne peut être 
équivoque . 

Mais on peut aller plus loin , & fuppofer 
aux féconds Députés l’ intention, & les moyens de 
faire le bien : au moins eft-il clair , qu’ en at- 
tendant on multiplie les difficultés; les auteurs de 
la révolution ne manqueront pas , pour perpétuer 
la mal , de s’ autotifer de la légalité apparente 
avec la quelle il a été opéré ; & s’ ils ont pu 
reuffir en attaquant toutes les loix , que ne fe- 
ront-ds pas en ayant 1’ air de les defendre ? 

Je dis plus : la convocation meme de la fe. 
conde Aflcmblée fera 1* exécution de la nouvelle 
conftitution .• elle pourra difficilement s’ élever 
contre le titre au quel elle devra fon exiftence .* 
la conftitution cft faite , lui dira-t-on : vous ri en 
pouvez rien oter > voyez F approbation qu' 
elle a reçue dans toutes les adrcJSes : c’ cft la 
mefure de fa perfection de vos devoirs . Ce 
raifonnement captieux ne manquera pas d’ être 
employé : il fera effet fur ceux qui cèdent aux 
premières difficultés , & c’ tft le plus grand nom- 
bre . Les hommes raflemblés font toujours peu- 
ple } il faut qu’ ils foient menés . 

Mais par qui P l’experience répond pour moi . 
Dans la Députation aétuelle le nombre des mau- . 
vois citoyens eft certainement inferieur a celui des 
bons . Qu’ ont fait ceux-ci? toujours menacés , 
fou vent pourfuivis , jamais écoutés , ils fe font 
partagés entre la fuite , & le filence ; & c’ eft-lâ 

la refource qu’ on propofe d’ attendre i 

Je ne fais quel mauvais génie femble avoir 
donné aux hommes plus de moyens pour le mal, 

D SUC 
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que pour le bien: peut-être quand ils s' abandon- 
nent au premier \ fuivent-jls leur pente naturelle^ 

& quand ils veulent s’ élever jufqu au fécond , 
ç’eft un tripmpbe qu* ils remportent fur eux- me - 
jnes j & les triomphes font rares. 

• “ r 

« 

*• ; 

CHAPITRE D1XNEUV1EME 

lç tempe me preffe ; les réflexions viennent çq 
foule i en voici quelqucj-uncs . 

TP Ous les payement font fufpendus ou retardé?, 
Tout le çommercç languit dans un état dç 

(buffrance, ; 

La perception des impôts eft arrêtée eq gran- 
de partie t 

L’Hôtel de Ville de Paris s’ eft emparé de? 
entrées » qui appartiennent a P état , & s’ endetto 
(«us les jours . 

Toutes les Villes du Royaume épuifent leurs 
finances pour \* entretien des milices Bourgeoifes T 
Tout le numéraire eft renfermé . 

Celui des Étrangers ne fe dépenfe] plus eq 
France . 

Celui des Regnicoles eft perdu par rèmigration, 
La mifére fe multiplie par le défaut d’ ouy* 
juges , & la rareté des feçours . 

La France eft partagée en municipalité? av- 
inées , 

Elles font , ou peuvent être entre les mains 
d’ individus abfolumeat étranges a la chofe publique. 

Que dirai-je encore? on exige de chaque raem- 
fcre des milice? Bourgeoifes le ferment de mais* 

tenir 


Digitized by Gootle 



çi 

tenir la conjlitution , & comme le mot de main - 
tenir eft ftrfceptiblé de plulieurs interprétations » 
chacun pouvant 1’ entendre a fon grc, V obéiffance 
de l’ un peut être U défobéiflance de l’autre . 

Et tous les deux ont la force en main ! 

Et les Tribunaux n’ ont ni pouvoir , ni aéti- 
Vité ! eft*ce en prolongeant cet état , qu’ on ert 
diminuera les dangers P la durée de l’ anarchie eÜ 
la diflolution d’ une Société politique . 

V . ' ■ * ■ ■ - ■ • mrnm mm 

CHAPITRE VINGTIÈME- 
Conclufion . 

JjA France périt : on peut la fauver : on ne doit 
paS attendre . Quel eft le moyen ? L’ énergie ; di- 
itigée Vers le bien , elle vient a beat de tout é 
C’ eft le jufium & tenacem propojiti virum . 

Les Députés ont enfreint leurs pouvoirs ; il 
n’ en ont plus j il faut le leur dire, & en nommer 
d’autres i 

Heureufe la Province qui donnera la pre- 
mière ce grand exemple ! Rome décernoit une 
Couronne Civique a celui , qui fauvoit la vie a 
tin Citoyen elle aura fauvé le Royaume . 

Je m’ arrête iqi ; je ne veûx qu’ exciter la 
réflexion , & non la prévenir . 

J’ ai remplis la tache que je m’ étois impofée; 
j’ ai écrit pour être médité : fait avec précipita, 
tion , l’ouvrage peut être incorrect , ou incom- 
plet ; on fent 'quelque fois plus qu’ on nè peut 
exprimer ; mais quiconque en le liiant, ofera dou- 
ter de la pureté -des -intentions de ]’ auteur , qu’ * 
il ferme le livre * car il ne m’ entendra gss . 

D> V AI). 
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ADDITION. 

T ’ 

I i Hafard m’ a procuré un inftant de joviflanee 
en failant tomber entre mes mains une brochure , 
intitulée : lettre alix Commettant du Comte De 
Mirabeau . 

Le nom de 1’ Auteur eft ignoré : .* mais fon 
ouvrage annonce une ame honnête, qui s’ indigne 
a la vue des horreurs , & des infamies dont 
la France eft témoin , & victime , & plus encore 
a la vue de ceux qui les méditent & les com- 
mettent . Tout jufqu’ a ce que je crois pouvoir 
appeller fes erreurs , porte l’ empreinte d’ un bon 
Citoyen . Cet écrit eft rempli de traits vivement 
fentis , de ces morceaux d’ éloquence , que 1’ ef- 
prit ne peut jamais trouver , & que le coeur 
rencontre , fans les chercher . 

Je ne fqrii.t ü fon intention eft d’ attendre un* 
fécondé Législature : mais elle me paroit indiquée 
par ces mots : votre devoir eji d' obéir aux loix 
tjue vous ont données ceux a qui vous avez con- 
fié vous meme le dangereux pouvoir de faire des 
Loix (a) i rappeliez-vous éternellement ce 
mot de Jean Jacques : que les dietines portent , 
comme il ejl Julie , la peine de leurs mauvais 
choix . D’ ailleurs il donne la provifion aux loix 
de F Aflemblée ; Se c’ eft prècifement 1’ inconvé- 
nient que j’ ai voulu écarter dans les Chapitre» 
18. & îÿ. 

L’ Auteur (b) ne Cé diffimule ni les vices de 
ces loix , n i leur danger ; il convient des rai. 
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< fon^ qui s’ élèvent contre leut exécution : il le* 
appelle meme des raifons puijjantes } aux quèlles 
il avove qu’ il ne peut repondre par des ra(fons 
de droit , £? de politique . Mais il invoque la 
grande maxime \ Salus populi fuprema lex ejlo . 
Cette meme m’ a dicté une opinion absolument 
contraire ; tout Ce réduit donc a fcavoir fi les 
maux , qu’ il veut éviter font plus inévitables dans 
fa marche , que dans la mienne » 

Quels font- ils ? les voici (a) . La Banqueroute , 
la ruine du Commerce , de V Agriculture ; les fou- 
levcmentt , les meurtres y la dexsaflation , la Guerre 
Civile » 

1 . La Banqueroute . Êlle fe fait tous le jours 
par un retard de payemens , tel qu’ il équivaut au 
moins a une fufpenfien totale . Le moyen de la 
faire tout-a-fait , eft de prolonger la rion percep* 
tion des impôts, & de ne rien mettre a leur place,- 
c’ eft la pofition dans la quelle nous forames; fana 
compter les non valeurs , il y a plus de centcin- 
quante millions d’ impôts qui ne fe payent pas: (b) 
& la depenfe des adminiftrationa eft tflplée . 

2. La ruine du commerce . Il eft comme c«s 

fleuves, qui ont peine a reprendre leur lit, quand 
une fois ils Y ont quitté . Lyon achetoit chaque 
année toutes les foies de Turin ; cet été elles ont 
toutes paffé a Londres * A Marfrille tous les ma- 
gafins font pleins : le Négociant n’ a point de de- 
mandes ; ce qui prouve que le Marchand n* a pu* 
int de débit . . j 

Le 


(a_) Pag. 66. 

(b) Il eft vrai qu» uos législateurs fe font débouclés , 
& ou ne connaît pas encore le produit de ce fiiperbe 
abandon „ qui n’ eut point de modèle, & n’ aura po- 
int d ’ exemple „ mais il donne a l’etranger une gran- 
v dé idée des neffoutees d» la Nation . 
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Le Commerce veut de la fureté , & de tà 
tranquillité .• nous n’avons ni l’une ni l’autre ; H 
en France peu de maifons de Commerce , qui 
puifltnt foutenir cet état : s’ il dure , il ruine tou- 
tes les fortunes médiocres i 6c le contrecoup fe fait 
fcntir dans les grandes < c’eft une roue qui tourne 
toujours fur é Ile- même ; fi elle s’arrête, elle tombe, 
î* La ruine de T Agriculture . Le moyen de la 
ruiner , teft de mettre le laboureur - dans la dé- 
pendence de ceux qu’ il eft forcé d’employer ; c’eft 
de détourner les payfans de leurs travaux pour la 
garde Bourgêoife # ' c’ eft de leur ptrfuadér qu’ ils 
font faits pour adminiftrer le Royaume, au lieu de ! 
cultiver la -terre . 

’ 4- jcHdentrnents , lcr meurtres , la, deva- 
fiation. Si ces excès font à craindre , c" eft fans 
-doute lorfqù’ il y a une force qui les protège , & 
lorfqu’ il n’ ÿ en a point qui les arrête ; On ne 
l’a que trop vû depuis le mois de Juin. 

Le foulévement de Toùlon n‘ a point été 
arrêté par les Trouppes , & a été (a) protégé par 
la Garde Bourgeoife : l’Aflemblée lui en a témoi- 
gné fa fatisfaébon . Lotfque les foùlévemens de Paris’ 
font arrêtes , c’ eft qu’ on les foupqonne d’être en 
fcns inverfe de ceux qu’on defire , qu’ ôn prépare, 
qù’ on excite , &c. &c. 

Les meurtres de Ve.rfailles fe font pafTé fous 
les yeux de la Garde Bouirgeoife de V etfailles , & 

<ïe Paris . Ces deux armées combinées ont firè 
elles-mêmes fur des Sujets fidèles qui ne fe défen. 
éoient pas, enfuitc , fous les yeux de leur Com.- 

msn- 

. (a) S’ il n’ y a point eu de meurtres à Toulon , ce 
n’a pas été faute de bonne volonté. M. de Saint 
Julien s eft fauve par miracle i grâce aux coups 

*•' ü av « t rt *î«s à la tête , Si qui le rtmUien» 
*cc#nnoifaWe . 
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